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1. Introduction 
 
Notre mémoire porte sur des parcours scolaires peu communs qui ont été marqués par 
l’orientation. En effet, cette dernière est un processus qui se déroule dans le milieu scolaire 
mais aussi dans le milieu professionnel. Tout le monde peut être touché par l’orientation et 
ceci à n’importe quel âge.  
 
Nous nous sentons concernées par cette thématique car nous n’avons pas suivi un parcours 
scolaire qui nous a immédiatement permis d’accéder à la Haute Ecole Pédagogique de 
Lausanne. En effet, lors de la 6ème année1, nous avons été orientées dans une filière qui ne 
nous destinait pas à des études tertiaires. Mais nous sommes parvenues à atteindre un objectif 
que nous nous étions fixé lors de notre enfance. Nous nous sentons donc concernées par les 
différents parcours que nous avons rencontrés au travers de notre recherche. Avant de 
commencer notre mémoire, nous avions déjà une idée de qui interviewer, puis par la suite 
nous avons posté une annonce sur un réseau social afin de trouver d’autres personnes. Nous 
détaillons ce point dans la partie « Profil des interviewés et brève description de leur 
parcours ». De plus, c’est un sujet qui nous touche étant donné que nous arrivons au terme de 
notre formation d’enseignantes. En effet, dans quelques semaines nous aurons notre propre 
classe. Pour le moment nous enseignerons toutes les deux en 3-4ème, mais rien ne nous 
empêchera un jour ou l’autre de changer de degré d’enseignement et de travailler en 5-6ème. 
Nous serons peut-être confrontées à orienter des élèves dans notre futur.   
 
Au travers de cette recherche, nous allons appréhender et saisir les éléments qui permettent 
aux élèves de se motiver, d’être motivés, de trouver les ressources ainsi que mobiliser des 
connaissances afin d’atteindre un but qu’ils se sont fixés.  
  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	  Notre travail traite de l’orientation selon EVM, nous avons donc choisi de nommer les degrés de 
l’école obligatoire suivant EVM et non en degrés harmoS.	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1.2 Question de recherche et hypothèse  
Nous souhaitions réaliser notre mémoire sur des parcours qui ont été marqués par 
l’orientation. Pour mener notre recherche,  nous avons choisi de retenir la question de 
recherche suivante : « Quelles dimensions de l’élève sont touchées lors d’une réorientation 
dans un filière dite « inférieure » et quels ressorts lui ont permis de rejoindre une 
formation de type tertiaire ? » A travers ce questionnement, nous souhaitons découvrir les 
dimensions présentes dans les parcours des personnes que nous avons interviewées afin de 
comprendre certains aspects ou répercussions liées à la réorientation. La dimension principale 
qui a permis notre réorientation est la motivation. Nous aimerions donc découvrir si cette 
dimension est aussi présente dans le parcours des personnes interviewées.  
 
Nous émettons l’hypothèse que des élèves ayant été orientés en VSO ou VSG et qui 
arrivent à suivre une formation tertiaire ont été soutenus par des proches ou des autruis 
significatifs et ont su trouver la motivation leur permettant d’atteindre leur but. En effet, 
nous pensons que ces élèves ont réussi, à travers le soutien de proches, à trouver la motivation 
de suivre un autre parcours. Ce soutien a permis d’augmenter la confiance en soi des élèves 




2. Cadre théorique  
Nous avons réorganisé les concepts après avoir effectué l’analyse des entretiens. Nous avons 
choisi de les présenter par ordre d’importance.  
 
2.2 L’orientation 
Nous abordons tout d’abord le concept d’orientation. En effet, sans ce dernier, il est difficile 
de comprendre la thématique de notre travail de recherche. C’est pourquoi nous souhaitons 
expliciter ce concept en premier. 
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Selon Le Petit Larousse illustré (2008), « l’orientation est une action d’orienter quelqu’un 
dans ses études, le choix de son métier. Orientation scolaire et professionnelle : détermination 
de la meilleure voie, dans l’enseignement secondaire, professionnel et supérieur en fonction 
des aptitudes et des motivations du sujet, ainsi que le marché de l’emploi ».  
 
Pour Chassagne, l’orientation scolaire c’est « conseiller un enfant sur le métier qu’il peut 
choisir » (1998, p. 18). Ce sont les jeunes et leurs familles et également des adultes qui sont 
confrontés à l’orientation. Que ce soit l’orientation scolaire ou professionnelle. 
  
Nous avons décidé de retenir deux définitions concernant l’orientation scolaire. La première 
provient de Morfaux « Détermination positive des aptitudes et des goûts des élèves en vue du 
choix des branches d’enseignement qui leur conviennent » (2004, p. 253). La seconde 
définition, qui provient de Danvers est la suivante : « Action de diriger quelqu’un ou de se 
diriger soi-même, en particulier en ce qui concerne les études et la profession » (1994, p. 705-
706). 
 
Pour le Haut Conseil de l’Education2, l’orientation comporte deux aspects. Le premier est « le 
processus qui répartit les élèves dans différentes voies de formation » (2008, p. 7) et le second 
est « l’aide aux individus dans le choix de leur avenir scolaire » (2008, p. 7). 
L’orientation est scolaire pour deux raisons :   
 
• Elle est réalisée à partir des notes que les élèves obtiennent en classe. 
• Elle ne prend pas en compte les perspectives qui amènent à l’insertion du monde 
professionnel. 
 
Selon Van Zanten (2008), l’orientation fait d’abord partie du monde professionnel plutôt que 
scolaire. En effet, depuis le début du XXe siècle, l’orientation est un processus de sélection. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  2	  Le Haut Conseil de l’éducation est une instance française créée en 2005, dotée d’une compétence 
consultative sur le socle des savoirs indispensables, les programmes et l’évaluation des résultats. 
Institué par la loi d'orientation et de programme pour l'avenir de l'école du 23 avril 2005, il a pris la 
suite du Haut Conseil de l'évaluation de l'école qui a cessé ses fonctions en novembre 2005. Il est 
remplacé par le Conseil supérieur des programmes créé par la loi du 8 juillet 2013 d’orientation et de 
programmation pour la refondation de l’École de la République. 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Haut_Conseil_de_l'%C3%A9ducation 	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Ce sont les enfants des milieux défavorisés qui sont concernés par l’orientation 
professionnelle car ils se destinent plutôt à des apprentissages qu’à des études. 
 
En France, à la fin de la première guerre mondiale, l’orientation et la sélection professionnelle 
sont considérées comme des moyens pour remédier à la crise de main d’œuvre. Les personnes 
étaient dirigées vers les métiers pour lesquels elles étaient les mieux qualifiées. En 1938, un 
centre d’orientation fut créé en France dans le but d’augmenter la production. Puis 
l’orientation professionnelle se déroula encore plus finement car elle prévoyait le nombre 
exact de personnes qui devaient être formées par secteurs professionnels. 
 
Dès les années 1970, l’orientation commence à s’individualiser et à respecter la liberté 
individuelle des choix. Désormais, les parents sont présents dans les décisions qui se prennent 
lors de l’orientation de leurs enfants. Les parents peuvent également choisir dans quel collège 
leur enfant va étudier et ne pas forcément le scolariser dans un collège défavorisé.  
Il est à souligner qu’en France, l’orientation était plutôt de type professionnelle jusque dans 
les années 1970, puis elle s’est centrée sur l’école dès les années 1970. 
 
2.2.1 L’orientation dans le canton de Vaud 
 
En 1984, la nouvelle loi scolaire (LS)  a été adoptée après plus de vingt ans de débats. Ceci 
signale que l’orientation est un point sensible. Dans ce système (LS), les élèves étaient 
orientés en 5ème année. L’école enfantine et l’école primaire comprenait les degrés - 2 à + 4 et 
l’école secondaire les degrés 5 à 9. 
 
En 1995, une réforme a eu lieu : EVM (Ecole Vaudoise en Mutation). Son objectif était 
d’améliorer l’efficacité de l’école, la solidité des apprentissages scolaires et 
l’accompagnement de l’élève. Les cycles ont été introduits : CIN, CYCLE 1, CYCLE 2 et 
CYT . 
 
Les élèves étaient désormais orientés à la fin du cycle de transition (CYT) de deux ans. Il y 
avait trois orientations, Voie Secondaire à Options (VSO), Voie Secondaire Générale (VSG) 
et Voie Secondaire Baccalauréat (VSB). Durant ce système qu’était EVM, les notes 
disparaissaient en laissant place aux appréciations durant les années d’école primaires. EVM 
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proposait également d’autres aspects relevés dans le travail de Nicole Monachon et Murielle 
Panchaud (2011, p. 8) : 
 
• l’enseignement par cycles de deux ans pour le niveau primaire ; 
• des programmes centrés sur des objectifs de compétences, afin que cela ait plus de 
sens pour l’élève ; 
• une redéfinition des filières secondaires, pour que les élèves aient plus de possibilités 
au niveau des options ; 
• une différenciation de l’enseignement en fonction des élèves ; 
• un dossier d’évaluation pour mettre en évidence les progrès de l’élève ; 
• l’appréciation du comportement de l’élève face au travail ; 
• la possibilité pour les enseignants de bénéficier des formations continues. 
 
En 2011, le peuple suisse a voté au sujet d’une nouvelle réforme scolaire. Les Suisses avaient 
le choix entre deux réformes. La première la LEO (Loi sur l’Enseignement Obligatoire) et la 
seconde Ecole 2010. Un tableau récapitulatif de ces projets ainsi que le système qui était en 
vigueur (EVM) lors de cette votation tiré du site internet www.ps.vd.ch se trouve en annexe 1 
(p. 40). 
 
Le 4 septembre 2011, la LEO a été acceptée par le peuple suisse. Voici, ci-dessous, les 
éléments nouveaux : 
 
Lors de l’orientation, les élèves seront répartis en deux voies au lieu de trois. La VSO est 
supprimée (voie qui était souvent stigmatisée car elle regroupait les élèves dont les résultats 
scolaires étaient les plus faibles). Les deux voies sont les suivantes : 
 
• la voie prégymnasiale (VP) : elle a remplacé la VSB du système EVM. 
• la voie générale (VG) : elle a regroupé la VSO et la VSG. Cette voie propose deux 
niveaux dans les disciplines du français, des mathématiques et de l’allemand. De plus, 
des Options de Compétences Orientées Métiers sont proposées (OCOM). Le but des 
OCOM est de renforcer les compétences des élèves dans des domaines qui leur seront 
utiles dans leur future profession. 
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La loi, votée en 2011, n’est pas exactement la même que celle qui est en vigueur 
actuellement. Par exemple les ECR (Epreuve Cantonale de Référence) comptent pour 30% de 
la note annuelle. 
 
Aujourd’hui, les enseignants sont soumis de suivre une procédure stricte en ce qui concerne 
l’orientation. Ils doivent respecter et se conformer au Cadre Général de l’Evaluation (CGE), 
dont l’extrait se trouve en annexe 2 (p. 41). 
2.3 La motivation 
Ensuite vient le concept de la motivation. En effet, comme nous l’avons déjà écrit dans notre 
hypothèse et lors de la rédaction de nos parcours biographiques, nous relevons que la 
motivation est un moteur dans le parcours des différents interviewés. 
 
Qui n’a jamais redoublé d’efforts pour atteindre un but ? En effet, nombreux sont les élèves 
ayant intensifié leurs efforts afin d’obtenir une orientation leur permettant d'accéder à 
l’objectif professionnel qu’ils se sont fixés. Mais au contraire, certains élèves n’ayant pas 
encore de but professionnel ne ressentent pas le besoin de donner le meilleur d’eux-mêmes 
lors de l’orientation. En effet, ces élèves ne sachant pas ce qu’ils veulent faire plus tard 
travailleront comme ils l’ont toujours fait lors de la période de l’orientation. Ainsi, une fille de 
médecin voulant absolument reprendre le cabinet de famille se donnera les moyens de 
rejoindre le niveau d’études requis pour parvenir à son but. Alors qu’un élève n’ayant pas 
encore de projet professionnel pourra « subir » l’orientation. Et, lorsqu’il aura découvert sa 
perspective d’avenir, se rendra compte que la voie dans laquelle il a été orienté ne lui permet 
pas d’atteindre cette dernière, sa motivation sera au plus bas puisqu’il se rendra compte du 
long chemin qui lui reste à parcourir.   
 
Nous souhaitons aborder avec les personnes interviewées la question de la motivation. Cette 
dernière est un élément central dans la réussite ou l’échec scolaire d’un élève. Bien que 
motivé par des tiers, si l’élève n’est pas enclin à travailler, il est presque impossible d’obtenir 
un résultat satisfaisant.  
 
Dans leur livre, Paul Darveau et Rolland Viau (1997) donnent une définition : « La 
motivation en milieu scolaire est un phénomène dynamique qui a sa source dans les 
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perceptions qu’un enfant a de lui-même et qui l’amènent à choisir de s’engager dans une 
activité scolaire et de persévérer dans son accomplissement. » (p. 9) Ils ajoutent également 
que chaque enfant ressent des émotions telles que la joie, la honte ou la fierté à des niveaux et 
des moments différents ce qui implique que la motivation est un phénomène individuel 
ressenti différemment en fonction de l’individu.  
 
 
Germain Duclos (2010) a une métaphore qui peut également permettre de comprendre 
l’importance de la motivation dans le parcours scolaire d’un élève :  
 
L’intelligence, c’est comme le moteur d’une automobile ; on peut avoir de grandes 
capacités intellectuelles, tout comme l’automobile peut posséder un bon moteur, mais 
s’il n’y a pas d’essence, l’automobile ne roulera pas. Deux ou trois personnes peuvent 
bien la pousser, elle n’ira pas loin. Il en va de même pour un enfant peu motivé : 
l’enseignant peut bien pousser, les parents aussi, si l’enfant ne s’en mêle pas, il ne sera 
pas « auto mobile ».  (p. 36) 
 
Pierre Vianin (2006) cite la théorie de Maslow (1943) qui propose une hiérarchie des besoins. 
Il explique que :  
 
L’individu chercherait à satisfaire d’abord les besoins physiologiques, puis les besoins 
de sécurité, de relation, de reconnaissance et de réalisation de soi. Pour le psychologue, 
il faut donc satisfaire un besoin de niveau inférieur si l’on veut prétendre accéder au 
niveau supérieur. (p. 28)  
 
Il est important de noter que le besoin qui suscite le plus la motivation se trouve au sommet de 
la pyramide, qui se trouve en annexe 3 (p. 44). Il est donc essentiel de satisfaire tous les 
besoins inférieurs pour développer la motivation des élèves.  
 
2.3.1 Motivation intrinsèque 
 
Germain Duclos (2010) explique que la motivation intrinsèque est présente lorsque l’élève 
effectue l’activité volontairement. Ainsi il anticipe les activités durant lesquelles il pourra 
réinvestir ce qu’il travaille. La motivation vient de l’intérieur de l’apprenant qui trouve un but 
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à l’apprentissage. Cette motivation est plus importante lorsque l’enseignant suscite la curiosité 
de ses élèves. En effet, l’auteur écrit que « par sa curiosité, l’enfant manifeste sa motivation à 
apprendre. » (p. 39) Notamment en se questionnant sur le fonctionnement des choses, de 
l’univers, etc. Pierre Vianin (2006) va également dans ce sens puisqu’il affirme que la 
motivation intrinsèque « correspond aux intérêts spontanés de la personne : l’activité en elle-
même apporte alors des satisfactions, indépendamment de toute récompense extérieure et 
l’envie d’explorer un objet inconnu suffit à elle-même. » (p. 29) 
Pierre Vianin (2006) ajoute que « de nombreuses recherches (cf. Vallerand et Thill, 1993) ont 
souligné que les élèves qui apprennent en étant motivés intrinsèquement obtiennent de 
meilleurs résultats en termes d’apprentissage que ceux qui sont stimulés par une motivation 
extrinsèque. » (p. 31) 
 
2.3.2 Motivation extrinsèque 
 
Toujours selon Germain Duclos (2010), la motivation extrinsèque n’est pas du tout la même 
que la motivation intrinsèque. En effet, lorsqu’un enfant reçoit des stimuli externes, il ne 
travaillera pas pour lui, mais pour satisfaire une demande externe et donc éviter quelque chose 
de désagréable. Pierre Vianin (2006) va dans le même sens que Germain Duclos : « ce sont 
les renforcements, les feed-back et les récompenses qui alimentent la motivation. » (p. 30) Il 
ajoute que « l’enfant est « motivé par » un élément extérieur à l’apprentissage lui-même ou 
« par » la récompense que lui procure l’activité dans laquelle il est engagé. » (p. 30) Le risque 
de cette motivation est que les élèves ne s’intéressent pas aux objets d’apprentissage mais 
uniquement aux récompenses.  
 
2.4 Le sentiment d’efficacité personnelle 
Nous avons choisi de mettre le concept du sentiment de l’efficacité après la motivation car il 
est extrêmement lié avec ce dernier.  
 
Nous pensons que la manière dont interagissent les élèves avec les apprentissages joue un rôle 
dans le changement de voies des individus. Nous allons essayer de comprendre comment ce 
concept interfère avec les individus.   
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Albert Bandura (2003) définit ainsi ce concept :  
 
Le sentiment d’efficacité personnelle désigne les croyances des individus quant à leurs 
capacités à réaliser des performances particulières. Il contribue à déterminer les choix 
d’activité et d’environnement, l’investissement du sujet dans la poursuite des buts qu’il 
s’est fixé, la persistance de son effort et les réactions émotionnelles qu’il éprouve 
lorsqu’il rencontre des obstacles. (p. 475) 
 
En effet, le sentiment d’efficacité personnelle élevé d’une personne entraîne de nombreux 
effets positifs comme un engagement plus grand dans la tâche, la persévérance face aux 
difficultés, une meilleure gestion du stress, la fixation d’objectifs élevés et de meilleures 
performances. Cette citation, démontre que la motivation est en corrélation avec le sens de 
l’efficacité.  
 
Ce dernier a identifié 4 sources du sentiment d’efficacité personnelle :  
1. « l’expérience active de maîtrise » : il s’agit des éléments que l’élève peut mettre en 
œuvre pour réussir. Les succès vont « donner des ailes » aux élèves alors que les 
échecs vont amener les élèves à douter de leurs capacités. 
2. « les expériences vicariantes » : cette source démontre que l’élève se compare à des 
pairs pour évaluer s’il peut ou non résoudre une tâche. C’est en se comparant aux 
autres élèves que l’élève estime s’il se situe dans la norme ou non. 
3. « la persuasion verbale » : ceci affirme comment les encouragements, les remarques 
de l’enseignant ou des parents permettent de poursuivre son but.  
4. « les états physiologiques et émotionnels » : il s’agit de comprendre comment les 
individus interagissent avec leurs émotions, leurs ressentis pour parvenir à atteindre 
leur but.  
 
A travers ces éléments, l’auteur explique comment le rapport au savoir de l’élève évolue en 
fonction de ses relations avec les autres, de ses apprentissages antérieurs ainsi que ses 
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2.5 Le rapport au savoir 
Comme nous venons de l’expliciter, le rapport au savoir est en lien avec le sentiment 
d’efficacité personnelle. C’est pourquoi nous le plaçons à cet endroit. C’est également un 
concept qui est très souvent revenu lors de nos entretiens.  
 
Tout d’abord, selon Charlot (2002) « on ne dispose pas actuellement d’une théorie du rapport 
au savoir suffisamment bien établie pour que la recherche puisse prendre appui sur des 
fondements solides et stables. » (p. 8) Malgré ces propos, nous allons tout de même définir ce 
concept d’après les lectures que nous avons effectuées.  
 
Dans l’œuvre de Charlot, on peut découvrir qu’il existe trois formes de rapport au savoir. Il 
les a mises en évidence avec l’aide de Bautier et Rochex (1992). La première forme consiste à 
« s’approprier un objet virtuel (le « savoir ») » (p. 80) qui est symbolisé « dans des objets 
empiriques (les livres par exemple) » (p. 80), « abrité dans des lieux (l’école) » (p. 80) et 
« possédé par des personnes qui ont déjà parcouru le chemin (les enseignants) » (p. 80). 
Apprendre signifie donc acquérir du savoir dont on ne dispose pas encore mais qui existe au 
travers des objets, des lieux et des personnes. Ces dernières ont le rôle d’accompagnant car 
elles ont déjà suivi le chemin qu’un individu a à parcourir pour s’approprier un nouveau 
savoir.  
 
La seconde forme est le rapport identitaire au savoir. En effet, « tout rapport au savoir 
comporte également une dimension identitaire. » (p. 84) Cela signifie que lorsqu’une 
personne apprend quelque chose, quelle que soit la forme sous laquelle le savoir se 
présente,  il y a continuellement la construction et l’image de soi.  « L’enfant et l’adolescent 
apprennent pour conquérir leur indépendance et pour devenir « quelqu’un ». » (p. 85) Le 
rapport au savoir est également en lien avec le rapport à l’autre. En effet, l’autre est la 
personne qui aide un individu à comprendre les mathématiques. Cet autre est soit admiré, soit 
détesté.   
 
La dernière est le rapport social au savoir. Dans cette forme, il y a deux points. Le premier 
explique que le rapport social au savoir est en lien avec « l’identité du sujet » ainsi que son 
«être social ». C’est-à-dire que « l’identité sociale induit des préférences quant aux figures de 
l’apprendre mais l’intérêt pour telle ou telle figure de l’apprendre contribue à la construction 
Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   14 
de l’identité. » (p. 87) Le deuxième point est le fait de « comprendre le rapport d’un individu 
au savoir. » (p. 87) Pour cela, il faut tenir compte de l’identité sociale d’un individu ainsi que 
l’évolution du marché du travail et du système scolaire.  
 
Pour étudier ce concept, nous nous sommes également intéressées aux triades de Mialaret 
(1983). Les triades regroupent à chaque fois l’éducateur (donc l’enseignant), l’élève et un 
autre élément. Nous allons nous intéresser à la deuxième triade. On peut la définir par le 
schéma ci-dessous : 
 




Cette triade est donc en lien avec le rapport aux disciplines. Comme nous pouvons l’observer 
sur le schéma ci-dessus, l’éducateur et l’élève ont un certain rapport à la matière.  
Selon Mialaret (1983) :  
 
Un professeur de mathématiques n’a pas le même type de relations avec ses élèves 
qu’un professeur de lettres ou un professeur de travaux manuels. La matière elle-même 
répond à certaines exigences internes auxquelles il faut initier l’élève. Les relations de 
l’éducateur avec la matière constituent un facteur non négligeable : un instituteur ou un 
professeur aime ou n’aime pas enseigner telle matière ou telle partie de sa discipline.  
 
Il y a donc non seulement les élèves qui ont un rapport au savoir mais également les 
enseignants. Les élèves ressentent le plaisir qu’un enseignant a à donner un cours. Si un 
enseignant n’a pas de satisfaction à enseigner les mathématiques, il ne va pas faire aimer cette 
discipline à ses élèves.  
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2.6 L’identité 
Le concept de l’identité et de la reconnaissance sont transversaux, c’est pourquoi nous les 
avons placés l’un après l’autre. 
 
Le parcours scolaire d’un enfant a une influence sur son identité. En effet, tout au long de son 
cursus, un enfant sera jugé par rapport à son cursus scolaire ainsi que son orientation. C’est 
pourquoi nous souhaitons traiter ce concept dans notre mémoire.  
 
A l’âge de l’orientation, les élèves sont encore jeunes et leurs idées changent rapidement. Ils 
ne savent également pas toujours ce qu’ils veulent exercer comme profession du fait de ce 
jeune âge. Les élèves construisent un projet personnel qui va leur donner la motivation 
nécessaire afin d’atteindre leurs objectifs.  
 
Dans le texte de Gaulejac (2002), il est écrit que l’identité est un terme polysémique. Voici les 
différents sens de ce mot selon le Petit Robert : 
• il évoque la similitude « caractère de ce qui est identique », 
• l’unité « caractère de ce qui est UN », 
• la permanence « caractère de ce qui reste identique à soi-même », 
• la reconnaissance et l’individualisation « le fait pour une personne d’être tel individu 
et de pouvoir également être reconnue pour telle sans nulle confusion grâce aux 
éléments qui l’individualisent ». 
 
On retrouve certains de ces éléments sur la carte d’identité d’un individu. Sur ce document, 
apparaît les informations propres à chaque personne telles que le nom, le prénom, la taille, et 
la nationalité. Cette carte permet d’avoir une existence sociale ainsi qu’une reconnaissance en 
tant que citoyen. Au contraire, les individus qui n’en possèdent pas peuvent être considérés 
comme des « sans-papiers » et donc sans existence légale. 
 
Pour Gaulejac (2002), l’identité a deux sortes d’existence. La première est l’existence 
objective. Cette dernière est basée sur des éléments observables, tels que les critères 
mentionnés ci-dessus. La seconde est l’existence subjective car un individu a des sentiments 
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et des perceptions. Nous pouvons illustrer cela par le sentiment qu’un élève peut ressentir 
lorsqu’un adulte lui fait une remarque ou encore par le comportement de ce dernier.  
 
L’identité est une construction psychologique. Quand un enfant naît, il est très souvent 
comparé à d’autres personnes comme ses parents, ou ses grands-parents. On peut parfois 
entendre de son entourage ou de ses amis « il a le nez de son père » ou encore « il sera 
médecin comme sa mère ». Ceci signifie que l’identité est un assemblage de différentes 
choses. Ces dernières sont les attentes de l’entourage d’un individu ainsi que les normes et les 
codes qui constituent un milieu précis.  
 
Jorge Luis Borges (Gaulejac, 2002, p. 175) dit que « Nous ressemblons tous à l’image de ce 
que l’on fait de nous ». Cela signifie que l’identité d’un individu se construit en étant soi-
même mais également par rapport aux attentes des personnes qui nous entourent.  
 
Pour Héritier (1979), l’identité d’une personne provient de l’extérieur, c’est-à-dire de la 
société. En effet, chaque personne est classée en fonction de ses attributs sociaux (rang social, 
profession, nationalité, …). 
 
Toute personne cherche à faire partie d’un groupe d’appartenance, ce qui va lui permettre 
d’avoir une place sociale ainsi qu’un statut. Mais d’un autre côté, les individus tentent de se 
différencier de leurs semblables.  
 
Pour Gaulejac (2002), l’être humain est constitué de trois identités différentes. La première 
est l’identité héritée. C’est celle que l’on a dès la naissance ainsi que l’origine sociale d’un 
individu. La seconde est l’identité acquise, qui est en lien avec la profession qu’une personne 
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2.7 La reconnaissance 
Selon Dejours (1993), la reconnaissance joue un rôle dans la construction de l’identité d’un 
individu. La reconnaissance est également une source de motivation et de satisfaction 
(Bourcier et Palobart, 1997). 
 
Pour Todorov (1995), la reconnaissance est ce qui fait qu’un individu entre dans l’existence 
dite humaine. Une personne est reconnue lorsqu’elle réalise une action et que celle-ci est 
constatée par un semblable. Cela signifie que ce dernier lui accorde une place.  
 
Lorsqu’un enfant transforme son monde environnant ou s’il imite un adulte, il sera reconnu 
comme l’acteur de ses actions, ceci lui donnera une certaine existence. Todorov dit que 
« toute coexistence est une reconnaissance. » (p. 95) 
 
La reconnaissance peut avoir plusieurs natures : « matérielle ou immatérielle, de la richesse 
ou des honneurs, impliquant ou non l’exercice du pouvoir sur d’autres personnes. » (p. 96)  
La volonté de reconnaissance peut également être consciente ou inconsciente.  
 
Les individus ressentent le besoin de reconnaissance dans différents domaines tels que : le 
plan professionnel, les relations personnelles, l’amour et l’amitié. Si une personne s’est 
beaucoup investie dans le domaine public et n’a pas de reconnaissance en retour, elle se 
sentira dépouillée d’existence.  
 
Un enfant est reconnu pour la première fois par des personnes qui ont une certaine autorité sur 
lui, tel que ses parents. Par la suite l’enfant sera reconnu par des membres de la société tels 
que les enseignants. Concernant les enseignants, ils sont reconnus au travers des élèves car 
ceux-ci ont besoin d’eux.  
 
Toujours selon Todorov, un individu peut être sa propre source de reconnaissance. Il peut le 
faire soit :  
 
En allant dans la voie de l’autisme, en refusant tout contact avec le monde extérieur, soit 
en développant son orgueil et en se réservant le droit exclusif d’apprécier ses propres 
Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   18 
mérites, soit en suscitant en soi une incarnation de Dieu qui serve à approuver ou 
désapprouver nos conduites. (p. 98)  
 
Il y a deux sortes de reconnaissance, qui s’opposent entre elles. La première est la 
reconnaissance de conformité, c’est-à-dire qu’un individu est considéré comme étant 
semblables aux siens. La seconde sorte est la reconnaissance de distinction, c’est-à-dire qu’un 
individu est considéré comme étant différent de ses pairs.  
 
Il existe également une sorte de reconnaissance qui est propre à l’enfance. C’est ce qu’il se 
passe lorsque des enfants se conforment aux autres, par exemple lorsqu’ils s’habillent comme 
le reste de la classe afin de faire partie d’un groupe.  
 
Il existe plusieurs formes de reconnaissance, mais également deux étapes. La première est « la 
reconnaissance au sens étroit », c’est lorsqu’un individu reconnaît sa propre existence. La 
seconde est appelée « processus de confirmation » et consiste à confirmer sa propre valeur. 
Ces deux étapes sont en liens. En effet, la deuxième ne peut être atteinte que si la première 
l’est également.  
 
Dans le concept de reconnaissance, il peut y avoir des défaillances. Celles-ci sont au nombre 
de deux : le rejet et le déni. Le rejet correspond à une contestation d’un jugement alors que le 
déni correspond à refuser qu’il y ait eu un jugement.  
 
La reconnaissance est donc une relation entre deux personnes qui est dite asymétrique. En 
effet, une des deux personnes reçoit la reconnaissance et l’autre la donne. Le fait d’être en 
interaction avec une autre personne et « non plus au regard d’autrui » (p. 102) procure 
également de la reconnaissance qui est soit directe ou indirecte. Le vecteur :  
 
De la reconnaissance directe reçoit les bénéfices d’une reconnaissance indirecte. Se 
sentir nécessaire aux autres fait qu’on se sente soi-même reconnu. L’intensité de cette 
reconnaissance est, en règle générale, supérieure à celle de la reconnaissance directe. 
(pp. 102-103) 
 
Encore selon Todorov, la reconnaissance sociale amène un individu à désirer occuper une 
place qui lui a été attribuée, comme cela il a l’impression d’appartenir à un groupe et ainsi 
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d’avoir une existence sociale. Nous pouvons illustrer ce propos par l’exemple suivant : « le 





3.1 Plan de recherche 
Suite au séminaire de préparation au mémoire professionnel suivi lors du quatrième semestre, 
nous avons presque sans hésiter choisi l’UER AGIRS qui proposait des thématiques sur 
l’orientation, sujet qui nous intéressait grandement. Nous avons donc élaboré un projet de 
mémoire pour la certification du module. Puis nous avons cherché une directrice de mémoire 
qui nous a aidé à organiser notre recherche. En lien avec la thématique retenue, nous avons 
conçu notre cadre théorique ainsi que notre méthode de travail. Nous avons par la suite 
recherché les personnes que nous allions interviewer, en favorisant le « bouche à oreille » via 
les réseaux sociaux et notre entourage. Avant de rencontrer ces personnes, nous avons élaboré 
nos entretiens suite à la lecture de l’ouvrage de Kaufmann (2013). 
 
3.2 Technique de récolte des données 
Avant le recueil de données par entretien, nous avons chacune rédigé notre parcours scolaire 
autobiographique et plus particulièrement le moment charnière de l’orientation. Par la suite, 
nous nous sommes échangé les parcours et avons analysé le récit de l’autre afin d’extraire des 
unités de sens en vue de former des catégories. Les catégories que nous avons trouvées nous 
ont permis d’affiner les concepts avec lesquels nous allions travailler et également centrer nos 
entretiens sur certaines dimensions. Nous utilisons des extraits de notre récit biographique 
pour notre analyse et nous le faisons en gardant nos propres prénoms.  
 
Durant les entretiens, nous avons laissé parler les personnes afin qu’elles se sentent libres de 
s’exprimer. A certains moments, nous avons fait des relances afin de susciter l’apparition 
d’éléments dont nous avions besoin pour notre analyse. C’était donc des entretiens semi-
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directifs et ils ont durés entre vingt et quarante minutes. Nous avons retranscrit ces entretiens 
in extenso. Notre travail est donc une recherche de type qualitative. 
  
3.3 Profil des interviewés et brève description de leur parcours 
En ce qui concerne notre choix pour les interviewés, nous avons privilégié le « bouche à 
oreille » par le biais des réseaux sociaux ainsi que nos connaissances. Nous avons posté cette 
annonce : « Nous recherchons pour notre travail de Bachelor, des personnes de tout milieu 
professionnel ayant suivi leur scolarité dans une voie à options ou générale qui suivent 
actuellement des études de niveau tertiaire ou qui ont obtenu un titre universitaire. Il s’agirait 
de partager cette expérience lors d’un entretien ». 
 
Ainsi, trois personnes nous ont contactées pour participer à notre recherche. Nous avons pris 
le temps d’étudier la pertinence de leur parcours pour notre recherche et les avons 
sélectionnées.  
 
Il s’agit de personnes habitant dans le canton de Vaud, et qui ont entre 20 et 30 ans. Ces 
personnes ont été orientées selon le système EVM. Afin de garder l’anonymat de ces 
personnes nous leur avons donné des prénoms d’emprunts, à savoir : Sophie, Léa et Marc.  
 
Dans les quelques lignes qui suivent, nous allons décrire brièvement le parcours de ces 
personnes. Sophie a été la première à être interviewée. Durant sa scolarité obligatoire, elle n’a 
jamais rencontré de difficultés scolaires. Elle a été orientée en VSG puis est allée au gymnase 
en voie diplôme. Après avoir reçu son certificat de culture générale, elle a prolongé son 
gymnase en faisant la maturité sur deux ans. Sophie se trouve actuellement à l’université de 
Lausanne en première année de psychologie.  
 
Léa a été orientée en VSO, mais après une première année sans difficultés, elle a été 
réorientée en VSG. Elle a effectué ses dernières années d’école obligatoire dans cette voie. 
Après l’obtention de son diplôme, elle a fait le RAC sur une année afin d’avoir l’équivalent 
du certificat de VSB. Ensuite elle est allée au gymnase en voie maturité. Elle a terminé sa 
formation d’enseignante à la HEP BEJUNE cet été.  
 
Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   21 
Marc a fréquenté une école privée depuis la 6ème année. Il a vécu différents rebondissements 
durant ses années d’école obligatoire. En effet, il a voyagé entre les différentes voies dans son 
école privée sans pouvoir trouver ce dont il avait besoin pour réussir. Sous les conseils de ses 
parents, Marc a décidé de se concentrer sur des examens lui permettant de rejoindre le 
gymnase public plutôt que de réussir les examens de son école privée. Il a réussi ces derniers 
et a fini par rejoindre l’université.  
 
3.4 Dépouillement des données recueillies et préanalyse  
Afin d’effectuer l’analyse de nos entretiens, nous avons décidé de travailler à partir de Mind 
Map. Par ce biais, nous avons mis en lien des apports théoriques issus des concepts retenus. 
Ceci nous a permis de découvrir et de relever les éléments qui se retrouvent dans les 
entretiens.  
 
Tout d’abord, nous avons commencé par dépouiller les données recueillies issues des 
entretiens en ordonnant celle-ci dans des catégories que nous avons pu en partie rattacher aux 
concepts. Par la suite, nous avons décidé de regrouper certaines de ces catégories afin de 
relever les dimensions présentes. Lors de notre pré-analyse, nous avons dégagé les catégories 
suivantes : la première touche aux émotions dans lesquelles nous retrouvons la peur de 
l’enseignant et la honte. La seconde catégorie est l’orientation dans laquelle se trouve le RAC, 
le cycle de transition et la réorientation. La troisième catégorie est celle du soutien. Dans cette 
dernière il y a les cours supplémentaires et le soutien des proches. Les dimensions sont les 
suivantes : les émotions, l’envie de suivre un autre parcours et le soutien de proches ou 
d’autruis significatifs. Nous nous sommes aidées de ces catégories afin de répondre à notre 
question de recherche.  
 
4. Présentation et analyse des résultats 
A travers l’analyse, nous allons répondre à notre question de recherche : « Quelles 
dimensions de l’élève sont touchées lors d’une réorientation dans un filière dite 
« inférieure » et quels ressorts lui ont permis de rejoindre une formation de type 
tertiaire ? » Nous allons également valider ou invalider notre hypothèse qui était la suivante : 
« Les élèves ayant été orientés en VSO ou VSG et qui arrivent à suivre une formation 
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tertiaire ont été soutenus par des proches ou des autruis significatifs et ont su trouver la 
motivation leur permettant d’atteindre leur but. » 
 
4.1 Impacts émotionnels de l’orientation sur l’identité 
A chaque moment de l’existence, chaque individu est confronté à des émotions ou des 
ressentis. Nous avons relevé que cette dimension fait partie des éléments principaux 
permettant de poursuivre un autre parcours scolaire.  
 
Léa nous a avoué qu’elle avait honte de son orientation : « J’avais donc honte d’être en VSO, 
c’était un échec total pour moi. Mais pourtant on ne me l’a jamais fait ressentir dans ma 
famille. » Nous pouvons donc nous demander pourquoi l’orientation a entamé l’image qu’elle 
avait d’elle même. Etait-ce le fait de ne plus être aimée par ses proches, de décevoir ou encore 
d’être rejetée une nouvelle fois par son père ? Ce questionnement nous permet de nous rendre 
compte que ce moment clé de la scolarité obligatoire peut bouleverser le vécu d’un élève et 
ainsi le pousser à se remettre en question.  
 
Bandura (2003) identifie ce que Léa a vécu comme source du sentiment d’efficacité 
personnelle. Cette source identifie comment les élèves interagissent avec leurs émotions, 
comment ils les ressentent.  
 
Léa a été dépassée par ses émotions, elle n’a pas su les utiliser à bon escient. A force de ne 
recevoir aucun encouragement de la part de ses enseignants, son identité en a donc été 
touchée. Elle n’a pas été reconnue pour les efforts qu’elle fournissait.  
 
Ce que ressentait Léa aurait pu mener à deux possibilités différentes : « remonter la pente » 
ou ne pas réussir à le faire. Léa ne s’est pas laissée déstabiliser par cette orientation 
malheureuse. Pour faire face à celle-ci, elle a su puiser l’énergie qu’il lui fallait dans le 
soutien de sa mère.  
 
Concernant Sara, elle a été orientée en VSG et cette décision lui a très bien convenu car elle 
aime faire les choses avec soin : « Je n’aurais pas aimé être orientée en VSO car je suis un peu 
perfectionniste. » Quant à Coralie, elle a été confrontée à la frustration lorsque la décision 
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finale de son orientation a été prise : « Je me suis sentie frustrée par les propos que 
l’enseignante a tenus car pour moi cela voulait dire que j’étais nulle. » 
 
On peut remarquer que la manière de vivre et percevoir les différentes situations de 
l’orientation a joué un rôle dans la confiance en soi des individus.  
 
En effet, d’après notre vécu d’élève mais aussi le vécu des camarades de nos classes 
respectives, nous pouvons toutes les deux dire que l’orientation est une période de la scolarité 
qui est très redoutée. Les élèves ont une certaine pression sur leurs épaules durant ce cycle. 
Ceci de par les ECR mais également les discours des enseignants quant à cette période 
scolaire. Nous pensons que l’orientation est à l’heure actuelle encore plus appréhendée par les 
élèves depuis que la LEO a été mise en vigueur, car celle-ci se base uniquement sur les 
résultats scolaires des élèves et non plus sur leurs comportements.  
 
De plus, les capacités des élèves à gérer d’une manière efficace ou non leurs émotions ont eu 
un impact plus ou moins important sur la manière de vivre l’orientation. Léa a vécu 
difficilement la séparation de ses parents, elle a été perturbée. Donc ses difficultés scolaires 
mêlées à ses difficultés familiales, ne lui ont pas permis d’entrer pleinement dans 
l’apprentissage et ainsi elle a fini par perdre confiance en elle : « L’accumulation des 
mauvaises notes m’a fait complètement perdre confiance en moi. » Marc nous a confié sa 
difficulté à répondre aux attentes de son école privée, le cadre de travail imposé par celle-ci 
ne lui permettant pas de se sentir à l’aise. De plus, lors de sa dernière année de scolarité 
obligatoire, Marc est redescendu d’une voie. Il nous a avoué ceci : « j’ai senti que je causais 
du souci à mes parents. J’pense que ça m’a fait baisser ma confiance en moi par rapport à mes 
capacités. Et puis, j’me suis senti pas capable de réussir. (…) Pas capable de réussir ce que 
j’entreprenais. » En effet, cet échec va amener Marc à douter de ses capacités comme le 
montre Albert Bandura (2003). Il associe plusieurs sources au sentiment d’efficacité 
personnelle, notamment celle des « expériences actives de la maîtrise » : cette source est  « la 
plus influente d’information sur l’efficacité parce que c’est elle qui démontre le plus 
clairement que la personne peut rassembler ce qui est nécessaire pour réussir. » (p. 125) En se 
rendant compte qu’il n’a pas réussi à fournir les efforts que ses enseignants lui demandaient, 
Marc ne se sent pas à la hauteur des attentes de son école et doute même de ses capacités à 
réussir dans la voie inférieure. Ceci manifeste l’importance de la confiance en soi pour obtenir 
de bons résultats scolaires. De même certains individus sont plus sensibles que d’autres aux 
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difficultés et aux échecs. Sara a vécu, tout au long de sa scolarité, des difficultés en 
mathématiques : « Notamment dans le programme de mathématiques, je me suis rapidement 
sentie dépassée et rattrapée par mes camarades qui avaient plus de facilités dans ce domaine 
que moi. » Ayant des difficultés uniquement dans cette discipline, Sara n’a ainsi pas douté de 
ses capacités à réussir puisque ses résultats étaient satisfaisants dans les autres disciplines 
scolaires. Coralie n’a pas non plus été déstabilisée par les propos de ses enseignants : 
« L’argument principal retenu par les enseignants était le suivant : autant être une bonne élève 
en VSO qu’une mauvaise élève en VSG (…) par contre le fait d’être en VSO ne me 
dérangeait pas. Pour moi c’était juste une orientation et ça n’avait pas d’importance. » Sara et 
Coralie n’ont pas vécu d’énormes difficultés comme Léa et Marc. Ceci peut donc expliquer le 
fait qu’elles ont pu prendre de la distance par rapport aux difficultés et aux propos des 
enseignants. Et ainsi donner le meilleur d’elles-mêmes dans ce qu’elles entreprenaient.  
 
Nous avons également relevé que la perception était une dimension qui revenait souvent. 
Nous avons décidé de l’associer aux impacts émotionnels. En effet, les perceptions perçues 
par des individus ont une influence sur les ressentis et les émotions de ces derniers. Ces 
impacts sont soit positifs, soit négatifs comme nous avons pu le constater lors de notre analyse 
ci-dessus. Ce terme est en lien avec le concept de l’identité. Nous entendons par perception ce 
qu’un individu ressent par rapport à ses semblables. Gaulejac (2002) met en évidence deux 
sortes d’existences d’un individu. La première est l’identité dite subjective. C’est ce qui 
caractérise un humain par des sentiments et des perceptions. Dans les entretiens réalisés, nous 
retrouvons cette sorte d’existence chez Léa et Marc. En effet, durant son orientation, Léa s’est 
mis beaucoup de pression quant aux regards des gens, non seulement par rapport à sa famille 
mais également de ses camarades de classe. Nous l’observons dans ses propos par les phrases 
suivantes : « J’ai été beaucoup perturbée par ce qu’il se passait à la maison », « J’avais très 
peur de mon papa, parce qu’il me menaçait de me prendre à ma maman et de venir me 
chercher à l’école », « Je n’avais pas la reconnaissance de mon père et je savais qu’il allait 
savoir que j’ai été orientée en VSO alors c’était très difficile parce que je me suis dit qu’il 
allait encore moins m’aimer », « Je m’en fichais pas du tout » (d’avoir été orientée en VSO), 
« Les derniers mois de la 6ème ont été très difficiles (surtout les regards des gens) », « J’avais 
toujours la blessure d’avoir été en VSO ». 
 
La deuxième personne où nous trouvons le concept de l’identité subjective est Marc. En effet, 
durant sa scolarité il n’a jamais vraiment été un très bon élève et il ressent toujours ce 
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sentiment « c’est toujours l’image que j’ai de l’élève que j’suis qui est pas très très bonne, 
l’image que j’ai de moi, du Marc élève, j’ai pas une très bonne image de moi quoi. » 
 
Dans son texte, Gaulejac écrit qu’il y a trois identités différentes qui constituent un humain. 
Dans les entretiens que nous avons effectué, nous en retrouvons deux. Tout d’abord l’identité 
acquise que nous observons dans le parcours de Coralie et Marc. Ce type d’identité concerne 
la profession qu’une personne exerce, c’est-à-dire le statut qu’elle a grâce à celle ci (identité 
sociale). Dans le parcours de Coralie, nous pouvons y lire qu’elle était considérée comme 
l’intello de la classe. Elle a acquis ce statut et a tout de suite été « utilisée » par les autres de la 
classe. Pour elle c’était la honte. Elle était donc intégrée à la classe car elle pouvait aider les 
autres. Quant à Marc, il voulait appartenir à un groupe et pour cela il s’est mélangé à des 
personnes qui n’étaient pas fiables « Y’avait plusieurs figures au niveau des élèves qui étaient 
des modèles pour moi avec qui je trainais qui n’étaient pas forcément des influences 
positives. » Comme seconde identité, nous trouvons l’identité espérée, qui est visible dans le 
récit de Léa, de Sophie et de Marc. Pour Gaulejac, l’identité espérée, c’est ce qu’un individu 
met en place pour être considéré par autrui afin d’appartenir à un groupe. Durant l’entretien, 
Léa nous a dit que lorsqu’elle est arrivée au cycle de transition c’était « difficile de se faire de 
nouveaux amis ». Elle a alors dû aller vers les autres camarades de sa classe afin de faire 
connaissance. Concernant l’entretien de Marc, il nous a confié qu’il avait des gens autour de 
lui qui n’avaient pas une bonne influence sur lui « J’avais autour de moi des gens qui ne me 
poussaient pas à bosser mais qui me poussaient à me foutre de la gueule des profs. » 
 
Nous pouvons encore associer à cette dimension le rapport identitaire au savoir de Rochex 
que nous avons développé dans le cadre théorique. En effet, le rapport au savoir est en lien 
avec le rapport à l’autre. Par exemple Coralie était considérée comme l’intello de la classe par 
ses camarades. Ceci montre bien que ses capacités scolaires influençaient les relations qu’elle 
avait avec les autres. Ces derniers, la sollicitaient quand ils en avaient besoin. C’est-à-dire 
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4.2 La motivation de s’engager dans un autre parcours scolaire  
 
Nous allons maintenant chercher à comprendre comment les élèves peuvent remédier à leur 
orientation dite inférieure. L’envie de suivre un autre parcours est étroitement liée avec la 
confiance en soi que nous venons d’aborder. Paul Darveau et Rolland Viau (1997) proposent 
trois sources qui permettent de développer la motivation intrinsèque d’un élève. La première 
est « la perception de la valeur d’une matière ou d’une activité scolaire ». L’élève se fixe des 
buts d’apprentissages lui permettant de donner de la valeur à ce qu’il est en train de faire. Ces 
auteurs y associent plusieurs composantes notamment celle de la perspective d’avenir. En 
effet, si l’élève sait ce qu’il veut faire de son avenir, il sera plus facile pour lui de se motiver. 
Sophie était une élève qui n’avait pas d’idée de ce qu’elle voulait faire plus tard, elle a donc 
eu de la peine à trouver de la motivation pour la suite de sa scolarité :  
 
Après j’ai décidé de faire le gymnase en voie diplôme parce que je savais pas quoi faire, 
j’avais pas envie de travailler. Et là il fallait un peu plus travailler qu’à l’école et du 
coup j’ai pas eu mes points, donc j’ai redoublé. J’avais dû demander le demi point de 
faveur et on me l’a pas accordé.  
 
Rejoindre le gymnase était une solution de facilité pour Sophie. Elle a dû se rendre à 
l’évidence qu’il fallait travailler. En même temps, elle a découvert qu’elle souhaitait devenir 
enseignante. Elle a ainsi pu se fixer un objectif à poursuivre. Léa souhaitait soit intégrer 
l’école d’infirmière soit la HEP. Ces projections ont été ses moteurs pour réussir à atteindre 
un de ses buts. Coralie n’avait aucune idée de ce qu’elle voulait faire après l’école, elle 
n’avait donc pas de motivation à donner le meilleur d’elle-même :  
 
Par contre le fait d’être en VSO ne me dérangeait pas. Pour moi c’était juste une 
orientation et ça n’avait pas d’importance. A vrai dire pour moi ça m’était égal car je ne 
savais pas encore ce que je voulais faire dans la vie. Je trouve que c’est très difficile de 
savoir ce qu’on veut faire comme métier à seulement 12 ans et surtout se dire que c’est 
ce que l’on va faire durant toute notre vie. 
 
Marc n’avait aucune idée de ce qu’il voulait faire dans la vie : « Mais j’savais absolument pas 
ce que je voulais faire toujours. J’avais pas de moteur, de but de sortie. » Ceci témoigne d’une 
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spirale qui risquait de le mener à l’échec. Ce qui l’a entraîné dans de mauvais choix : il a 
préféré donner plus d’importance à s’amuser plutôt qu’aux études. Ces propos mettent en 
évidence l’importance de poursuivre un but professionnel qui sert de moteur de travail pour 
les élèves. Darfaux et Viau (1997) expliquent qu’il est toutefois important de ne pas forcer un 
jeune à développer ses perspectives d’avenir puisqu’« il est normal qu’un jeune se cherche et 
se demande ce qu’il souhaite faire plus tard » (p. 23). Toutefois, nous pensons qu’il est 
important que les parents et les enseignants n’oublient pas de stimuler les élèves sur 
l’importance de trouver leur voie, notamment en proposant des journées visites dans des 
entreprises ou en organisant des stages. Au moment de son orientation, Sara n’avait pas 
d’idées précises sur sa perspective d’avenir. Mais voulant montrer le meilleur d’elle-même, 
elle a continué à travailler comme elle l’avait fait jusqu’à lors : « A cette époque, je n’avais 
pas forcément d’objectifs professionnels pour le futur c’est-à-dire que je n’avais pas encore 
arrêté mon choix sur une carrière précise. J’ai continué à travailler comme je l’avais toujours 
fait : à me donner de la peine pour obtenir des résultats corrects. » Cette citation illustre que 
certains élèves peuvent s’en sortir sans avoir de perspectives d’avenir précises.  
 
Nous pouvons encore faire un lien avec le rapport identitaire au savoir de Rochex. En effet, 
les élèves sont motivés s’ils ont du plaisir à apprendre de nouvelles choses. Comme nous le 
disons plus haut, le rapport au savoir est étroitement lié au rapport à l’autre, en l’occurrence 
l’enseignant. Dans les propos de Rochex, nous y avons lu que cet autre est soit admiré, soit 
détesté. Si l’enseignant n’est pas apprécié par les élèves, ces derniers n’auront pas la même 
motivation qu’avec un enseignant qu’ils apprécient. Nous avons pu repérer ceci durant 
l’entretien de Léa. En effet, elle avait de grandes difficultés durant son cycle d’orientation de 
par sa relation avec son enseignante qui n’était pas bonne.  
 
Pour terminer cette partie de notre analyse, nous pouvons également relever les efforts fournis 
par les interviewés pour travailler plus et ainsi se mettre à niveau. Nous rattachons ceci aux 
triades de Mialaret (1983). En effet, la triade à laquelle nous nous intéressons ici regroupe 
l’éducateur (c’est-à-dire l’enseignant), l’élève et la matière. Les personnes interviewées n’ont 
pas pu accéder à la voie supérieure sans s’investir. Nous relevons ceci dans les paroles de Léa 
: « Ma maman travaillait beaucoup alors elle faisait venir un étudiant deux fois par semaines 
pendant une heure pour que je fasse mes devoirs. Et puis ça donnait rien, il y avait rien qui 
rentrait. » Ceci montre que rien n’était facile pour elle. Léa rencontrait des difficultés 
scolaires et pour se donner les moyens de réussir elle a essayé de faire appel à une personne 
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externe. Mais sans résultats très convaincants. Depuis son orientation scolaire, Léa a eu une 
« bonne période » car les trois années qui ont suivies se sont plutôt bien déroulées. Les choses 
se sont un peu dégradées lorsqu’elle est allée au gymnase : « Là j’ai dû pas mal me remettre à 
travailler. J’arrivais au bout de mon « combat » donc j’étais motivée. » Ici elle s’est à nouveau 
donné les moyens de parvenir à son but qui était d’entrer dans une haute école pédagogique.   
 
Marc a également fourni un grand travail pour réussir ses examens afin d’entrer au gymnase : 
« J’ai bossé comme un dingue (…). J’ai pas du tout réussi, complétement loupé mes examens 
à Champittet (son école privée). Et j’ai réussi les autres examens. Et après c’était une réussite 
pas surprise mais qui a ébloui mes parents, qui m’a ébloui moi et du coup, euh la première 
année de gymnase je me suis rétamé. » Ces propos démontrent que Marc a beaucoup étudié 
pour parvenir à rejoindre le gymnase. Ce travail a donc été bénéfique. Par la suite, il a choisi 
de se reposer plutôt que de continuer à travailler ce qui l’a amené à échouer sa première année 
au gymnase. Ceci démontre que les efforts à donner doivent être constants et non sur une 
courte période unique du parcours de l’élève. 
 
Sophie a, elle aussi, dû travailler un peu plus lorsqu’elle est arrivée au gymnase. Par contre 
c’était quelque chose qu’elle ne connaissait pas car elle n’avait jamais rencontré d’obstacles 
durant sa scolarité obligatoire. « Il fallait un peu plus travailler qu’à l’école et du coup j’ai pas 
eu mes points, donc j’ai redoublé. » Par la suite, lorsque Sophie a décidé de faire deux ans de 
gymnase supplémentaires, elle a encore dû fournir plus de travail : « Au début je faisais 
vraiment des mauvaises notes, alors je me suis dit qu’il fallait que je me mette à travailler. » 
Ceci montre l’effort réalisé par Sophie.  
 
Les extraits que nous avons cités ci-dessus sont également en lien avec le sentiment 
d’efficacité personnelle. En effet, selon Bandura (2003) cette sensation provoque de 
nombreux effets positifs comme : un engagement plus grand dans l’accomplissement d’une 




Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   29 
4.3 L’importance du soutien des proches et des autruis 
significatifs 
 
Nous avons remarqué que dans presque tous les entretiens, les individus citent des personnes 
ayant influencé leur chemin ainsi que leurs relations avec leurs camarades de classe. Nous 
allons tenter de comprendre le rôle que jouent ces autruis.   
 
Albert Bandura (2003) a défini quatre sources liées au sentiment d’efficacité personnelle. 
L’une d’entre elles est liée aux acteurs externes. Il s’agit de la persuasion sociale : « La 
persuasion sociale permet elle aussi de renforcer les croyances des personnes qu’elles 
possèdent les capacités d’obtenir ce qu’elles souhaitent. » (p. 156) Un élève aura plus de 
chance de croire en ses possibilités s’il reçoit des encouragements, des avertissements ou des 
conseils. Léa n’a pas eu un parcours scolaire facile, elle aurait pu plus d’une fois baisser les 
bras face à ses difficultés, mais elle a su puiser son énergie dans le soutien de sa mère :  
 
J’ai eu la chance d’avoir ma maman qui me criait jamais dessus pour les notes que je 
faisais parce qu’elle était consciente de la situation (…). Ma maman m’a beaucoup parlé 
et elle m’a dit qu’il y avait pas de soucis, elle s’était aussi renseignée de ce qu’on 
pouvait faire pour remonter la pente.  
 
Ainsi Léa ne s’est pas retrouvée seule face à ses doutes, elle a pu les partager et en discuter 
avec sa mère. Cela lui a permis de se rendre compte que ses proches la soutenaient et qu’elle 
n’avait pas de raison de douter de cela. Sophie s’est plutôt débrouillée sans l’aide d’autrui lors 
de sa scolarité, lorsqu’elle a rejoint la voie maturité malgré le fait que ses amies n’ont pas pu 
continuer avec elle. Elle a dû trouver de l’aide ailleurs, c’est aux côtés de sa maman qu’elle 
l’a trouvé. Sa mère a su trouver les mots pour l’encourager et elle a ainsi retrouvé la 
motivation nécessaire afin d’atteindre son but. Marc quant à lui a compris l’importance de 
poursuivre ses études lors de ses huit mois passés au chômage :  
 
C’est un peu le chômage qui m’a permis de réfléchir et de discuter avec des gens qui 
m’ont dit que j’étais encore jeune si tu peux fais des études. (…) Ils m’ont un peu 
motivé parce que tu croises des gens qui ont la quarantaine, cinquantaine voire plus pis 
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qui genre doivent encore meubler cinq ans de leur vie parce que c’est comme ça pis que 
t’es pas encore à la retraite que tu ressembles quand même à un vieux crouton. Pis qui je 
pense se rendaient compte qu’ils avaient peut-être pas assez de papier, qu’ils trouvaient 
plus de boulot. Pis qui disaient mais mec faut vraiment que t’aies les papiers, les 
papiers, la course aux papiers. Ce qui est en même temps un peu dommage et un 
problème mais en même temps c’est vrai.  
 
Il a également su trouver sa motivation à travers les propos des chômeurs car ils n’avaient pas 
pu suivre d’études. Il a donc pris conscience de la chance qu’il avait.  
 
Quant à Coralie elle a retrouvé la confiance en elle, en ses capacités grâce à son enseignante :  
 
Après quelques semaines, l’enseignante de ma classe m’a demandé ce que je faisais en 
VSO car pour elle je n’étais pas à la bonne place (…) Dans tous les cas, cela a provoqué 
chez moi un « déclic » qui m’a fait prendre conscience que j’étais capable de passer 
dans une voie supérieure. 
 
Cette citation démontre l’importance du rôle d’autrui pour reprendre confiance en soi. Coralie 
a reçu le soutien de son enseignante, cette dernière croyait en ses capacités et cela l’a donc 
motivée à montrer qu’elle ne s’était pas trompée. Elle voulait montrer aux enseignants qui 
l’ont orientée qu’elle en était capable. Sara cite également les conseils de ses proches et de ses 
enseignants qui lui ont permis de garder confiance en elle :  
 
Mon enseignant, toujours insistant sur mes bonnes capacités à aller au gymnase, mon 
autonomie, ma facilité à travailler, mon envie d’apprendre m’y invita grandement. Mes 
parents, quant à eux, souhaitaient que j’obtienne de bons résultats, mais ne m’avaient 
pas mis de pression (…) Mes parents comme mes enseignants m’ont soutenue 
notamment à travers de nombreux encouragements verbaux qui m’ont permis de me 
motiver et de garder le cap pour obtenir ce que je voulais.  
 
Par la suite, Sara a commencé à s’occuper d’enfants qui ont énormément influencé son 
parcours. Il lui ont permis de choisir son avenir professionnel dans l’enseignement et de 
garder le cap dans ce long chemin : « J’apprécie leur transmettre les techniques scoutes mais 
ce que j’apprécie encore aujourd’hui le plus, c’est de les voir rayonner à l’idée de participer à 
Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   31 
mes activités. » Ainsi, elle est reconnue dans son choix de carrière, ce qui la motive à réussir 
sa réorientation.  
 
Un autre aspect récurrent dans les entretiens est la relation que les individus entretiennent 
avec leurs camarades. Paul Darveau et Rolland Viau (1997) expliquent que les jeunes ont 
tendance à s’identifier à d’autres jeunes de leur âge afin de partager des valeurs communes. Il 
faut donc veiller à ce que les élèves ne développent pas uniquement ce but social mais qu’ils y 
associent les buts d’apprentissage et de performance. Sophie a rejoint la voie de maturité avec 
deux de ses camarades, elles ont pu se soutenir, s’entraider dans le passage de cette étape. 
Toutefois, les amies de Sophie n’ont pas eu les points nécessaires pour continuer l’année. 
Ainsi, Sophie s’est retrouvée seule face à ses doutes et ses difficultés : « oui, mais j’ai quand 
même eu une baisse de motivation en milieu de 2ème parce que deux copines ont pas eu les 
points pour continuer. Et du coup j’étais un peu toute seule, je me sentais pas trop à l’aise 
dans cette classe et au gymnase. » Cette citation illustre que partager une étape avec des pairs 
peut rassurer et donner la force nécessaire pour arriver à un but commun. Léa a partagé 
l’étape de la réorientation avec une camarade de classe mais, auparavant, elle a vécu une sorte 
d’exclusion de la part de ses pairs lorsqu’elle avait reçu son orientation en VSO :  
 
Dans son discours (de l’enseignante) on comprenait que la VSO c’était pour les nuls. En 
marquant la différence entre les VSO et les autres voies, elle a créé une mauvaise 
ambiance de classe. C’était un peu comme si les VSO ne devaient pas parler aux autres. 
Je ne trouvais pas ma place parce que mes copines allaient toutes en VSG ou VSB.  
 
On peut voir que Léa se sentait exclue ce qui ne l’a pas aidée à « remonter la pente » et 
pouvoir rejoindre une voie similaire à celle de ses camarades. Marc nous a confié qu’il : 
« y’avait plusieurs (…) élèves qui étaient des modèles pour moi avec qui je trainais qui 
n’étaient pas forcément des influences positives. » Les relations avec ses pairs n’ont pas été 
bénéfiques dans son cas, ces dernières l’ont entraîné dans des situations qui n’étaient pas 
propices à un climat de travail permettant de réussir. A travers les récits de Léa, Sophie, 
Coralie et Sara, nous avons découvert l’importance de poursuivre des buts sociaux, c’est-à-
dire à partager des valeurs et des intérêts communs avec des pairs permettant ainsi de « se 
tenir les coudes » pour arriver à surmonter les difficultés scolaires.  
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4. 4 Reconnaissance des autruis significatifs 
Dans certains entretiens, nous avons parfois relevé la notion de la reconnaissance. Il y a 
notamment les propos de Coralie que nous avons déjà cité dans le point précédent « 4.3 
L’importance du soutien des proches et des autruis significatifs ». Voici à nouveau la 
citation :  
 
Après quelques semaines, l’enseignante de ma classe m’a demandé ce que je faisais en 
VSO car pour elle je n’étais pas à la bonne place (…) Dans tous les cas, cela a provoqué 
chez moi un « déclic » qui m’a fait prendre conscience que j’étais capable de passer 
dans une voie supérieure. 
 
Pour Todorov, la reconnaissance est une relation entre deux personnes. Parmi ces dernières, 
une la reçoit et l’autre la donne. Ici grâce aux mots de Coralie, nous avons pu relevé que son 
enseignante lui a fait part de sa reconnaissance envers ses bonnes capacités scolaires. Coralie 
a donc été reconnue par son enseignante et cela lui a provoqué une « déclic » comme elle 
nous l’a expliqué. Les « simples » mots de l’enseignante ont donc permis à Coralie de prendre 
conscience de ses capacités et cela lui a permis d’atteindre un niveau supérieur.  
Dans le récit de Léa, nous avons relevé que son père ne la reconnaissait pas avant son 
orientation. Le fait qu’il apprenne qu’elle aille en VSO était très difficile pour elle : « J’avais 
déjà pas la reconnaissance de mon père et je savais qu’il allait savoir que j’ai été orientée en 
VSO. Alors c’était très difficile parce que je me suis dit qu’il allait encore moins m’aimer. » 
Ici il n’y a donc aucune reconnaissance donnée, ni reçue. Toujours selon Todorov, « Se sentir 
nécessaire aux autres fait qu’on se sente soi-même reconnu » (p. 103). Léa ne se sent donc pas 
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5. Synthèse des résultats 
Dans cette partie, nous allons répondre à notre question de recherche : « Quelles dimensions 
de l’élève sont touchées lors d’une réorientation dans une filière dite « inférieure » et 
quels ressorts lui ont permis de rejoindre une formation de type tertiaire ? » Nous allons 
également valider ou invalider notre hypothèse dans les lignes qui suivent. 
 
Après notre analyse, nous avons ressorti les dimensions principales permettant de poursuivre 
un autre parcours scolaire. La première dimension que nous avons le plus souvent observée 
est l’implication des émotions et des ressentis durant l’orientation. Nous avons découvert que 
ces thématiques influençaient l’estime et la confiance en soi. En effet, lorsque les individus 
étaient confrontés à des émotions négatives, ils avaient de la peine à entrer pleinement dans le 
processus d’orientation ce qui entraînait une orientation malheureuse. Au contraire, lorsqu’ils 
retrouvaient une bonne estime d’eux, ils pouvaient se donner les moyens de passer au niveau 
dit supérieur. Il faut noter que les élèves ne sont pas les seuls responsables de leur orientation. 
En effet, le comportement des enseignants a un rôle important pour les élèves. Durant les 
entretiens, nous avons relevé que Léa a eu une enseignante qui ne l’a pas du tout poussée 
durant la période de l’orientation. Au contraire, cette enseignante a démotivé et découragé 
Léa par ses remarques presque toujours négatives. Elle lui faisait comprendre qu’elle avait des 
difficultés. Nous pensons donc qu’il est important de travailler sur la gestion des émotions 
avec nos élèves mais aussi sur la gestion de nos émotions. Nous pensons également que les 
enseignants devraient avoir une communication plus consciente et respectueuse envers leurs 
élèves. Notamment en prenant le temps de discuter avec chacun d’eux lorsqu’ils ont des 
moments de doutes et de questionnements, non seulement lors du moment charnière de 
l’orientation mais également dès l’entrée des élèves dans l’enseignement obligatoire. Ainsi, 
les élèves pourraient développer des outils et des stratégies leur permettant de réagir au mieux 
lorsqu’ils seront confrontés à des difficultés ou des échecs.  
 
La deuxième dimension relevée, qui se rattache à la motivation est la perspective d’avenir. En 
effet, le fait d’avoir des projets pour le futur permet d’avoir une certaine motivation. Les 
élèves savent désormais pourquoi ils travaillent et ont un but. Comme nous l’avons cité dans 
notre analyse, nous pensons que les enseignants doivent inciter les élèves à se questionner sur 
leur avenir non pas à la fin de leur scolarité déjà lorsqu’ils entrent dans la deuxième partie de 
leur cycle 2. L’enseignant devrait également donner du sens au savoir, car ceci peut les aider à 
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persévérer dans leurs apprentissages. Les enseignants peuvent organiser des visites dans des 
entreprises, organiser des semaines de stage, organiser une visite à l’orientation 
professionnelle. Les élèves pourraient ainsi orienter leur avenir dans une direction ou une 
autre, ils seraient également conscient du parcours menant à la profession souhaitée et 
pourraient donc avoir certaines pistes quant au travail qu’ils doivent fournir pour réussir à 
atteindre ce but.  
 
La troisième dimension est la relation avec les pairs et les acteurs externes permettant la 
réorientation. En effet, si un individu est stimulé et soutenu par autrui, cela lui permettra de 
croire en ses capacités. Ceci montre l’importance de motiver ses élèves. Nous entendons par 
là qu’un enseignant doit privilégier les encouragements aux réprimandes. En tant 
qu’enseignant, nous avons le rôle de transmettre des savoirs, mais également le rôle de 
pédagogue. C’est-à-dire qu’un enseignant devrait communiquer avec ses élèves, que ce soit 
pour pointer les savoirs acquis et ainsi aider les élèves ou au contraire signaler les éléments 
qui ne sont pas acquis et surtout proposer des pistes aux élèves pour qu’ils s’améliorent. Ce 
qui est important c’est de ne pas traiter l’élève comme s’il était incapable d’apprendre quelque 
chose. En effet, chacun a la possibilité d’apprendre de nouveaux savoirs, nous rattachons cette 
attitude au postulat d’éducabilité. Si l’enseignant adopte ce comportement, l’élève se sentira 
en confiance et soutenu par son enseignant afin d’entrer dans le processus de l’orientation. Le 
fait d’entretenir un objectif commun avec un camarade permet de se soutenir lors des 
moments de difficultés et de doutes. Cela signifie par exemple que si deux élèves rencontrent 
des problèmes dans la discipline des mathématiques, ils pourront s’entraider afin de 
progresser. Il y a néanmoins certaines conditions pour que ceci fonctionne. En effet, si deux 
élèves rencontrant des obstacles collaborent, il y a le risque qu’ils se découragent 
mutuellement. Pour qu’une entraide soit efficace, il faut qu’un des élèves soit motivé et que le 
travail effectué soit contrôlé par un enseignant afin qu’il soit correct. Durant les stages, nous 
avons pu observer ceci. En effet, un élève peut comprendre l’algorithme de la division et un 
autre pas. Dans ce cas là, l’élève qui a acquis ce savoir peut le transmettre à son camarade qui 
ne l’a pas compris. Nous retrouvons également cette dynamique lors de l’orientation. En effet, 
deux élèves partageant le même projet professionnel peuvent se soutenir et se motiver 
mutuellement pour arriver ensemble au but commun.  
 
La dernière dimension principale est la reconnaissance dont a besoin un élève. En effet, le fait 
d’être reconnu pour le travail et les efforts réalisés apporte une certaine confiance. Les 
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enseignants doivent valoriser leurs élèves mais les parents également. Si un enseignant n’est 
pas reconnaissant envers les progrès de ses élèves, cela ne les motivera pas. L’enseignant est 
un modèle pour la plupart de ses élèves. Ils apporteront beaucoup d’importance aux propos de 
ce dernier. Ainsi, il est primordial de valoriser ses élèves. Prenons l’exemple d’un élève 
comme Léa, en difficulté, il serait judicieux de relever les améliorations de cette dernière, 
bien que minimes. A force de lui dire qu’elle s’améliore, elle pourra reprendre confiance en 
elle. Nous pouvons également relever le fait qu’elle partage beaucoup avec ses camarades et 
développe ainsi son identité sociale. Tous ces petits gestes de l’enseignant pourront lui 
redonner confiance en elle. Dans notre hypothèse, qui était « Les élèves ayant été orientés en 
VSO ou VSG et qui arrivent à suivre une formation tertiaire ont été soutenus par des 
proches ou des autruis significatifs et ont su trouver la motivation leur permettant 
d’atteindre leur but. », nous citions le fait d’être soutenu par ses parents. En effet, le fait de 
soutenir son enfant dans les bons et les mauvais moments, lui procure un appui comme le 
soutien des enseignants. Les parents sont des modèles bien plus importants que les 
enseignants. Les élèves s’identifient souvent et pensent comme eux. Ainsi, si un parent 
soutient le choix de son enfant afin qu’il modifie son parcours scolaire, il sera plus facile de 
mener à bien ce projet alors que si un parent rejette la décision de son enfant, nous pensons 
qu’il devra mener seul ce nouveau parcours mouvementé. 
 
Suite à notre analyse, nous pouvons maintenant valider notre hypothèse. En effet, les 
personnes interviewées sur leur période scolaire au moment de l’orientation ont reçu le 





Depuis le gymnase, nous avons choisi de réaliser nos travaux finaux ensemble. Nous n’avons 
donc pas dû apprendre à travailler l’une avec l’autre. Pour l’élaboration de ce mémoire,  nous 
avons toutefois rencontré un obstacle : nos horaires à la HEP n’étaient pas les mêmes. Ainsi 
nous avons eu de la peine à trouver des moments pour nous rencontrer afin de réaliser notre 
travail. Nous avons donc dû trouver un autre rythme que lors de la rédaction de nos deux 
précédents travaux finaux.  
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Ce travail était différent que ceux effectués durant nos trois années de formation à la HEP. En 
effet, pour ce mémoire, nous étions en posture de chercheuses. Position que nous avons 
rarement eu l’occasion d’adopter. Nous avons donc dû nous accoutumer au langage 
spécifique ainsi qu’aux exigences d’une telle démarche. Il faut noter que nous ne l’aurions 
sûrement pas réussi sans l’aide de notre directrice de mémoire qui nous a beaucoup soutenues 
et conseillé lors de la rédaction. Cette étude nous a donc permis de nous familiariser avec une 
démarche inconnue et en apprécier la procédure.  
 
Ce mémoire nous a permis de prendre encore plus conscience du rôle de l’enseignant. Ce 
dernier est un modèle pour ses élèves. Bien que chaque enseignant instruit d’une manière qui 
lui est propre, il est important que tous les maîtres partagent des valeurs et des buts communs. 
Notamment le postulat d’éducabilité : tous les élèves ont droit au même enseignement et aux 
mêmes chances de réussir. Ainsi, il faut valoriser le plus possible ses élèves même ceux en 
difficultés afin qu’ils ne perdent pas confiance en leurs capacités. Il est important de ne pas 
dénigrer toujours les mêmes élèves. Ceci est encore plus important lorsqu’on enseigne en 5 et 
6ème, juste avant l’orientation ; en se sentant mis en valeur par l’enseignant, les élèves pourront 
donner le meilleur d’eux-mêmes pour réussir au mieux leur orientation. Nous avons aussi 
compris qu’il est essentiel de parler des perspectives d’avenir le plus tôt possible, afin que les 
élèves puissent se rendre compte des multiples voies menant aux différents métiers et qu’ils 
aient les stratégies adéquates pour passer le cap de l’orientation. Dans les petits degrés, les 
enseignants pourraient organiser des journées où les parents viennent présenter leur métier et 
le parcours qui les a menés pour pouvoir l’exercer.  
 
La rédaction de ce travail de Bachelor nous a permis de nous rendre compte de l’importance 
de l’orientation durant la scolarité d’un enfant. En effet, elle influence non seulement le 
parcours scolaire mais aussi son identité. Le comportement des enseignants présents durant ce 
moment a un impact. Nous retenons de notre recherche qu’un enseignant doit poser certains 
gestes professionnels lors de cette étape incontournable. Ces gestes peuvent être les suivants : 
soutenir les élèves qui ont des difficultés mais également ceux qui ont de la facilité, faire 
comprendre aux élèves qu’ils peuvent compter sur le soutien de l’enseignant afin d’obtenir de 
bons résultats. Cependant nous n’oublions pas que ce dernier n’est pas la seule personne 
jouant un rôle dans l’orientation, il y a également les autruis significatifs et l’élève lui-même. 
Il faudra également instaurer une relation de partenariat avec les parents, c’est-à-dire essayer 
de coopérer avec eux afin qu’ils puissent également aider leur enfant.  
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7.1 Sitographie 
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Annexes  
Annexe 1 : Tableau récapitulatif des votations de 2011 
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Annexe 2 : Cadre Général de l’Evaluation (CGE) 
 
Promotion et orientation en fin de 8e année 
 
Sur la base du bulletin intermédiaire établi au terme du premier semestre de la 8e année, le 
maître de classe rencontre les parents lors d’un entretien pour une analyse commune de la 
situation de l’élève (RLEO art. 66). 
 
A la fin du deuxième semestre, le bulletin annuel comprend : 
 
a) pour le français, les mathématiques et l'allemand,  
• la moyenne annuelle décimale (arrondie au dixième de point), déterminée par les 
résultats obtenus aux travaux significatifs et assimilés ;  
• les notes aux ECR de français, de mathématiques et d’allemand (exprimées au demi‐
point) ;  
• la moyenne annuelle finale arrondie au demi‐point, qui prend en compte la moyenne 
annuelle décimale à hauteur de 70% et les résultats obtenus aux ECR à hauteur de 
30% (LEO art. 88 et 89) ; 
 
b) pour les autres disciplines, ‐ la moyenne annuelle finale arrondie au demi‐point. Cette 
moyenne est déterminée uniquement par les résultats obtenus aux travaux significatifs et 
assimilés. 
 
Pour être promu de la 8e à la 9e année, l’élève doit obtenir les totaux de points suivants 
(addition des moyennes annuelles finales des disciplines) pour les groupes I, II et III : 
 
Groupe I : français + mathématiques + allemand + sciences de la nature = 16 points et plus 
Groupe II : géographie + histoire = 8 points et plus 
Groupe III : arts visuels + musique + activités créatrices et manuelles = 12 points et plus  
 
 
Sont considérées comme des cas limites, les situations d’élèves présentant :  
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• au maximum 1,5 point d’insuffisance cumulé sur les trois groupes et  
• au maximum 1 point d’insuffisance dans un groupe. 
 
Sur la base du bulletin annuel, les élèves promus sont orientés en voies et mis en niveaux par 
le conseil de direction. L’orientation dans les voies et les niveaux ne fait pas l’objet de cas 
limite. Le conseil de direction apprécie, à la demande des parents et/ou sur préavis du conseil 
de classe, les circonstances particulières. 
 
Accès aux voies du degré secondaire 
 
Pour accéder à la voie prégymnasiale, l'élève doit obtenir les totaux de points suivants 
(addition des moyennes annuelles finales des disciplines) pour les groupes I et II : 
 
Groupe I : français + mathématiques + allemand + sciences de la nature = 20 points et plus  
Groupe II : géographie + histoire = 9 points et plus 
 
Les élèves qui ne remplissent pas les conditions d'accès à la voie prégymnasiale sont orientés 
en voie générale. 
 
Accès aux niveaux en voie générale 
 
En voie générale, l'enseignement du français, des mathématiques et de l'allemand est 
dispensé en deux niveaux. L'accès aux niveaux est déterminé de la manière suivante par 
discipline : 
 
Niveau 2 : moyenne annuelle finale de la discipline de 4,5 et plus  
Niveau 1 : moyenne annuelle finale de la discipline de 4 ou moins 
 
Accès à un enseignement en voie prégymnasiale pour un élève de voie générale 
 
Lorsqu’un élève orienté en voie générale dispose de compétences lui permettant de suivre 
l’enseignement d’une des trois disciplines à niveaux ou de l’anglais en voie prégymnasiale, il 
peut être mis au bénéfice de cet enseignement (LEO art. 89 al. 4). La décision donnant la 
possibilité à cet élève de suivre un enseignement en voie prégymnasiale dans une discipline 
Sara Bindith et Coralie Schouwey   Décembre 2014 
	  	   43 
où il excelle ne peut être prise par le conseil de direction, pour des raisons pédagogiques et 
organisationnelles, qu'en début d’année scolaire. Sur demande des parents, le conseil de 
direction se détermine sur la base d'une appréciation générale de la situation, en prenant 
notamment en compte : 
• le niveau de l'élève ;  
• les impacts de la décision sur sa grille horaire (statut des évaluations, renoncement à 
tout ou partie de certaines disciplines) ; 
• les spécificités de l'établissement ;  




L’élève orienté en voie générale en niveau 1 en français, en mathématiques et en allemand 
reçoit un enseignement consolidé sous la forme d’appuis individualisés ou en groupes. Il peut 
bénéficier d’un enseignement spécifique dans une entité constituée s’il obtient une note 
inférieure ou égale à 2,5 en français ou en mathématiques (LEO art. 86 al. 3, RLEO art. 64 et 
65). 
 
L’élève au bénéfice d’un enseignement consolidé prend au moins une option de compétences 
orientées métiers (LEO art. 94 al. 3). “ 
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Annexe 4 : Récits biographiques  
Coralie  
 
Durant mes premières années de scolarité je n’aimais pas vraiment l’école. Par cela je veux 
dire que je ne voyais pas quel était le but de l’école, je n’aimais pas faire mes devoirs ni 
apprendre de nouvelles choses, mais je ne posais aucun problème aux enseignants concernant 
la discipline. Les devoirs à effectuer à la maison étaient un vrai calvaire, et pour être honnête, 
ma mère a eu beaucoup de patience durant cette période. Je pensais que l’école était 
totalement inutile, c’est-à-dire que je pensais qu’on allait à l’école parce que c’est obligatoire. 
Je ne me rendais pas compte de l’enjeu qu’il y avait (apprendre les choses qu’on utilise 
quotidiennement : savoir lire, compter, etc) et ceci jusqu’à la fin de la 6ème année. Je pense que 
cela vient du fait que j’ai eu une orientation scolaire qui ne m’a pas vraiment plu. En effet, 
lors de la première orientation au mois de janvier-février, les enseignants hésitaient entre deux 
voies : la Voie Secondaire à Options et la Voie Secondaire Générale. Lors du premier 
entretien entre mes parents et les enseignants,  je n’avais aucune idée sur ce que les 
enseignants attendaient de moi afin que je puisse accéder à la Voie Secondaire Générale. Je 
pense également que j’ai eu une prise de conscience concernant le but de l’école à la fin du 
cycle de transition. Ceci est peut-être dû à mon orientation.  
 
Lors de l’orientation à la fin de la 6ème année, les enseignants (mais aussi les remplaçants car 
mon enseignante principale était enceinte) ont choisi la Voie Secondaire à Options. Mes 
parents ont alors été convoqués par l’enseignante afin d’avoir plus d’explications quant à 
l’orientation finale. L’argument principal retenu par les enseignants était le suivant : autant 
être une bonne élève en VSO qu’une mauvaise élève en VSG. Suite à cela, je me suis sentie 
frustrée par les propos que l’enseignante a tenu car pour moi cela voulais dire que j’étais 
nulle. Par contre le fait d’être en VSO ne me dérangeait pas. Pour moi c’était juste une 
orientation et ça n’avait pas d’importance. A vrai dire pour moi ça m’était égal car je ne 
savais pas encore ce que je voulais faire dans la vie. Je trouve que c’est très difficile de savoir 
ce qu’on veut faire comme métier a seulement 12 ans et surtout se dire que c’est ce que l’on 
va faire durant toute notre vie. Mes parents n’ont pas trop insisté pour que j’aille dans la voie 
dite supérieure car ils faisaient confiance aux enseignants. Ils se sont dit qu’ils savaient mieux 
ce qui me conviendrait en fonction de mes résultats scolaires. J’ai placé en annexe mon carnet 
scolaire du cycle de transition ainsi que les commentaires relatifs à mon orientation. 
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Durant la rentrée de la 7ème année, je suis arrivée dans une classe où je ne connaissais 
personne. Je me suis vite fait des copines mais je me suis aussi vite rendue compte que 
l’ensemble de la classe  présentait de grandes difficultés scolaires comparé à moi. Les autres 
élèves ont remarqué la différence (j’avais des bons résultats scolaires, je faisais mes devoirs 
car je trouvais qu’il y en avait pas beaucoup et qu’ils étaient simples, je ne perturbais pas les 
cours, ne répondais pas aux enseignants, etc) de ce fait ils profitaient de moi pour recopier les 
devoirs lorsqu’ils ne les avaient pas fait. J’avais le statut de « l’intello » qui faisait toujours 
tout. J’avais du mal à accepter ce statut, car les intellos sont souvent utilisé par les autres 
élèves. Je peux faire un lien avec la dynamique de groupe dans un groupe classe. En effet, le 
fait d’être l’intello c’est la honte.  
 
Après quelques semaines, l’enseignante de ma classe m’a demandé ce que je faisais en VSO 
car pour elle je n’étais pas à la bonne place. Suite à cette remarque, j’ai terminé mon année 
scolaire et j’ai été réorientée pour l’année suivante. Je ne saurais dire si mon enseignante du 
cycle de transition m’a mal orientée ou non. Dans tous les cas, cela a provoqué chez moi un « 
déclic » qui m’a fait prendre conscience que j’étais capable de passer dans une voie 
supérieure. Je pense que le fait d’avoir été en VSO m’a valorisé car j’avais de la facilité. Je 
pense également que j’ai modifié mon rapport au savoir. Durant tout le reste de ma scolarité 
obligatoire, je n’ai rencontré aucune difficulté. Par la suite, je suis allée au gymnase en voie 
diplôme puis fait la Maturité Spécialisée Options Pédagogique (MSOP) afin d’entrer à la HEP 
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Sara  
 
J’ai vécu une scolarité entre 2 cantons. En effet, j’ai commencé ma scolarité dans le canton de 
Neuchâtel. Elle n’a pas été très longue puisque j’ai déménagé à la fin de la 1ère année 
obligatoire. 
En arrivant dans le canton de Vaud, j’ai intégré un collège dans un petit village du nord 
vaudois avec seulement une classe. Pendant les premiers temps, j’étais en avance sur le 
programme puisque j’avais déjà abordé certains objets d’apprentissage de certaines 
disciplines l’année précédente. Notamment dans le programme de mathématiques, mais je me 
suis rapidement sentie dépassée et rattrapée par mes camarades qui avaient plus de facilités 
dans ce domaine que moi. 
J’ai toujours aimé l’école et n’avais pas de grandes difficultés. J’avais de bons résultats et du 
plaisir à découvrir de nouveaux savoirs. J’étais une bonne élève et mes enseignants étaient 
satisfaits de moi. Ceci me motivait à garder cette image qu’on avait de moi. Très vite, j’ai dû 
me débrouiller seule pour mes leçons car mon frère avait beaucoup de difficultés à l’école. 
J’étais indépendante, je rentrais de l’école et faisais seule mes devoirs, mais ma mère était 
toutefois disponible pour me venir en aide quand j’en ressentais le besoin. 
Lors de mon cycle de transition, j’ai rencontré des difficultés notamment en maths. Les 
retards que j’avais accumulés au CYP2 ne m’aidaient pas. Mes plus grandes lacunes étaient 
en calcul mental et en livret. Par contre, je me suis démarquée en allemand, j’ai découvert 
cette langue en 5ème année et j’ai de suite ressenti du plaisir à l’apprendre. Je pense que mon 
professeur m’a transmis son amour pour la langue. D’ailleurs, cet enseignant a joué un rôle 
primordial pour mon avenir professionnel. A cette époque, je n’avais pas forcément 
d’objectifs professionnels pour le futur c’est-à-dire que je n’avais pas encore arrêté mon choix 
sur une carrière précise. J’ai continué à travailler comme je l’avais toujours fait : à me donner 
de la peine pour obtenir des résultats corrects. 
Au mois de janvier, mes enseignants m’ont orienté en VSG. Pour moi cela me suffisait, je 
n’aurais pas aimé être orientée en VSO car je suis un peu perfectionniste c’est-à-dire que je 
me donnais toujours de la peine pour rendre un travail correct et bien présenté. Par contre, je 
ne voulais pas absolument être orientée en VSB puisque j’étais consciente de mes difficultés. 
Au mois de mai, cette orientation s’est confirmée. 
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J’ai donc intégré une classe de 7ème VSG et je faisais partie des bons élèves. Je me démarquais 
des autres élèves dans certaines disciplines et j’avais du retard dans d’autres disciplines. 
L’orientation de mes enseignants du CYT était la bonne puisque mes difficultés en maths se 
sont confirmées pendant ma 7ème et 8ème année. A la fin de la 7ème année, nous avions la 
possibilité, si nous avions le bon nombre de points, de rejoindre la VSB. A la fin de la 7ème, 
j’étais à 1 point du bon nombre de points, mais à cette période-là, je ne savais toujours pas 
quelle direction prendre pour ma future carrière. J’ai donc souhaité continuer en VSG. 
Lors de la 9ème année, j’ai commencé à faire les démarches pour la suite de ma vie. Cette étape 
n’est pas facile à vivre, j’étais en quelque sorte « lâchée dans la jungle ». Je me suis retrouvée 
face à des centaines d’autres jeunes qui veulent également entrer dans la vie active. Dans ma 
tête, c’était devenu plus clair : je voulais faire un apprentissage soit de fleuriste soit 
d’employée de commerce. J’ai finalement choisi après quelques stages dans les deux 
domaines de faire les démarches pour obtenir une place d’apprentissage d’employée de 
commerce. Lors du mois de février, notre enseignant nous a parlé de la possibilité de 
rejoindre le gymnase d’Yverdon-les-Bains en voie diplôme. Je ne voyais pas l’intérêt de 
m’inscrire puisque je voulais faire un apprentissage. Mais le temps passait et malgré mes 
nombreux entretiens dans les entreprises, je n’avais toujours pas trouvé de place 
d’apprentissage. Mon enseignant, toujours insistant sur mes bonnes capacités à aller au 
gymnase : mon autonomie, ma facilité à travailler, mon envie d’apprendre m’y invita 
grandement. Mes parents, quant à eux, souhaitaient que j’obtienne de bons résultats, mais ne 
m’avaient pas mis de pression. Ils voulaient que je fasse quelque chose que j’apprécie. Ils 
n’auraient pas souhaité que je reste une année de plus à la maison. Mes parents comme mes 
enseignants m’ont soutenu notamment à travers de nombreux encouragements verbaux qui 
m’ont permis de me motiver et de garder le cap pour obtenir ce que je voulais. J’ai donc 
rempli mon inscription pour le gymnase avec le soutien de mon enseignant ainsi que de mes 
parents et ma famille. A la fin de l’année scolaire, je n’avais pas décroché de place 
d’apprentissage, mais avais les points nécessaires pour me rendre au gymnase. Je m’y suis 
donc rendue dans le but d’obtenir un CFC d’employé de commerce. 
J’ai toujours aimé faire de nombreuses activités extra-scolaires, comme le scoutisme, la 
musique et l’improvisation théâtrale. En rejoignant le gymnase, j’ai également commencé à 
m’occuper des enfants dans mon groupe scout. Et là ce fut le déclic, je voulais travailler avec 
les enfants. J’apprécie de leur transmettre les techniques scoutes mais ce que j’apprécie 
encore aujourd’hui le plus c’est de les voir rayonner à l’idée de participer à mes activités. Le 
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bonheur que je voyais dans leurs yeux me donnait l’envie de le voir jour après jour en 
travaillant. J’ai donc choisi de continuer mon gymnase en option socio-pédagogique pour 
obtenir mon certificat de culture générale en option socio-pédagogique et par la suite ma 
Maturité Spécialisée Option Pédagogique (MSOP) qui me conduisit à la Haute Ecole 
Pédagogique du canton de Vaud. 
Si je fréquente cette école c’est en partie grâce à mon enseignant de secondaire qui me poussa 
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Résumé   
 
Au travers de notre recherche, vous allez découvrir des éléments issus de parcours scolaires 
provenant de cinq personnes, depuis leur orientation jusqu'à leur formation du moment, qui 
est de type tertiaire. Ce travail de mémoire traite donc de plusieurs parcours scolaires qui ont 
été marqués par l’orientation. Notre recherche s’est portée sur des personnes qui ont toutes 
vécus une ou plusieurs réorientations dans le canton de Vaud. Les personnes qui ont pris part 
à notre étude ont presque toutes été orientées avec le système scolaire EVM (Ecole Vaudoise 
en Mutation). 
 
Nous avons toutes les deux suivi un parcours peu commun qui ne nous destinait pas à entrer à 
la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne. En tant qu’enseignantes, nous pensons qu’il est 
important de connaître les dimensions et les ressorts présents qui permettent la réorientation 
d’un élève. Nous avons voulu démontrer que l’avenir professionnel ne se base pas 
uniquement sur l’orientation définie par le système scolaire.  
 
Dans notre travail, vous allez apercevoir qu’il y a quatre dimensions principales qui ont une 
importance dans le moment clé de l’orientation. Celles que nous avons relevées au travers de 
l’analyse sont les suivantes : l’impact des émotions et de ressentis, les perspectives d’avenir, 
la relation avec les pairs et les acteurs externes et pour terminer la reconnaissance. 
 
Tout au long de ce mémoire, vous allez découvrir l’importance du soutien des parents mais 
aussi d’autruis significatifs, tels que les enseignants mais aussi les personnes rencontrées hors 
cadre scolaire. En effet, des rencontres inattendues peuvent aider durant cette période qui est 
très souvent difficile pour les élèves. Ce mémoire questionne également le rôle qu’un 
enseignant doit adopter durant la période de l’orientation. Vous y trouverez finalement 




Mots-clés : orientation, motivation, réorientation, perspective d’avenir, autruis significatifs, 
identité 
